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Gustave Flaubert
Écrivain français



    
    
    
      	
        Né en 1821 à Rouen
      

      	
        Décédé en 1880 près de Rouen
      

      	
        Quelques-unes de ses œuvres : 
        	
            Salammbô (1862), roman
          
	
            L’Éducation sentimentale (1869), roman
          
	
            Bouvard et Pécuchet (1881), roman inachevé
          



      

    



    Gustave Flaubert est né en 1821 à Rouen. Passionné d’écriture, il découvre très jeune sa vocation littéraire. En 1841, il part à Paris afin d’entamer des études de droit, qu’il délaisse rapidement. L’auteur s’installe alors à Croisset, en bord de Seine, et fréquente les sociétés littéraires de l’époque. Il se lie entre autres avec Charles Baudelaire, Ivan S. Tourgueniev, George Sand et Guy de Maupassant, pour qui il sera un modèle. 

    Perfectionniste maladif, il défend une littérature réflexive et rêve d’écrire « un livre sur rien ». Son œuvre, qui se distingue également par la profondeur de l’étude psychologique des personnages, est annonciatrice des nombreuses évolutions que connaitra le roman au XXe siècle. Flaubert meurt en 1880, laissant derrière lui plusieurs romans inachevés et une abondante correspondance. 

  
Un cœur simple
Une histoire empreinte de mysticisme



    
    
    
      	
        Genre : conte
      

      	
        Édition de référence : Un cœur simple, in Trois Contes, Paris, Le Livre de Poche, 1983, 191 p.
      

      	
        1re édition : 1877
      

      	
        Thématiques : dévouement, affection, mort, religion
      

    



    Un cœur simple est une nouvelle écrite par Flaubert qui s’inscrit dans un triptyque intitulé Trois contes. Ce recueil réunit le récit étudié, La Légende de saint Julien l’Hospitalier et Hérodias. Il parait pour la première fois en 1877, mais chacun des contes est d’abord publié de manière individuelle dans la revue Le Moniteur universel.

    Un cœur simple raconte l’histoire de Félicité, une jeune paysanne sans instruction qui entre au service d’une veuve de la bourgeoisie de Pont-l’Évêque, Mme Aubain. Elle se dévoue complètement à cette famille et s’attache plus particulièrement aux deux enfants, Paul et Virginie. La brave fille a toutes les qualités d’une bonne domestique. Le temps passe et elle perd successivement tous ceux qu’elle aime. Elle finit sa vie seule, dans une chambre insalubre, et meurt le jour de la Fête-Dieu, heureuse de retrouver au paradis son perroquet qu’elle assimile au Saint-Esprit.

  
RÉSUMÉ



    
    CHAPITRE 1 



      
      Félicité, une servante de cinquante ans, est au service de Mme Aubain, une bourgeoise de Pont-l’Évêque, veuve et mère de deux enfants. Son quotidien est routinier. Elle est un modèle de propreté et d’organisation malgré le luxe perdu de la demeure. 

    

    CHAPITRE 2 



      
      Retour sur le passé de Félicité.

      À la mort de ses parents, Félicité est placée comme fille de ferme dans la campagne normande. Un soir de bal, elle fait la rencontre de Théodore qui la demande en mariage. Mais finalement, afin d’éviter l’armée, ce dernier préfère épouser une riche veuve qui est prête à payer un autre homme pour le remplacer au service militaire. Trahie, Félicité quitte la ferme et part pour Pont-l’Évêque à la recherche d’une place de bonne. Ainsi, à dix-huit ans, elle entre au service de la famille Aubain et s’occupe des enfants qu’elle adore : Paul et Virginie. 

      Lors d’une promenade, un taureau en colère manque de tuer Mme Aubain, ses enfants et Félicité. Cette dernière empêche le drame grâce à sa présence d’esprit. Suite à cet accident, Virginie souffre d’une affection nerveuse. Le médecin préconise de l’envoyer à Trouville, où la jeune fille se sent moins faible. 

      C’est là que Félicité retrouve par hasard sa sœur, Nastasie Barette, et son neveu, Victor. La jeune femme se prend d’affection pour eux alors qu’ils n’hésitent pourtant pas à profiter de sa bonté. Mme Aubain, ne supportant plus le tutoiement de Victor envers Paul, décide de rentrer à Pont-l’Évêque. Paul, de son côté, part au collège de Caen pour parfaire son éducation. 

    

    CHAPITRE 3



      
      Virginie commence son catéchisme à Pont-l’Évêque, accompagnée de Félicité qui apprend ainsi les bases de la religion catholique. Celle-ci s’identifie à la jeune fille quand elle fait sa première communion mais, si la foi la touche, elle a du mal à accepter le caractère dogmatique de l’Église. 

      Virginie est ensuite envoyée chez les sœurs pour faire son éducation. Félicité, privée des deux enfants, trouve désormais une chaleur affective en Victor qui prend le temps de lui rendre visite, sans arrière-pensées. 

      Les années passent et Victor s’engage comme marin, au grand désarroi de Félicité qui ne cesse de s’inquiéter pour lui. Un jour, elle reçoit la triste nouvelle de sa mort à Cuba suite à la fièvre jaune qu'il a contractée. Elle sombre dans la tristesse. 

      Quelques mois plus tard Mme Aubain reçoit de mauvaises nouvelles à propos de la santé de Virginie. Peu de temps après, cette dernière est emportée par une fluxion de poitrine. Sa mère sombre alors dans le désespoir. Félicité sermonne gentiment sa maitresse, en lui disant de prendre soin d'elle pour son fils. 

      Le nouveau sous-préfet nommé à Pont-l’Évêque rend visite à Mme Aubain. Ils commencent à se fréquenter et deviennent amis. Comme il a vécu dans les iles, il possède un domestique noir et un perroquet. L’oiseau fascine Félicité car il vient des Amériques, lui évoquant ainsi le souvenir de son neveu. Lorsque le sous-préfet se voit muté, il laisse en guise d’adieu l'animal à Mme Aubain. 

    

    CHAPITRE 4



      
      Mme Aubain, qui n’accorde aucune importance au perroquet, le donne à Félicité. La servante montre un véritable attachement à cet animal, qu’elle surnomme Loulou, et essaie de lui apprendre quelques mots comme, par exemple, « Je vous salue Marie ». 

      Ce dernier s’enfuit, puis revient mais Félicité, partie à sa recherche, prend froid et attrape une otite qui dégénère en surdité. Elle s'enferme alors de plus en plus dans son monde intérieur, entendant seulement le bruit de l’oiseau. 

      Malgré toute son affection, l’animal finit par mourir d’une congestion. Sur les conseils de Mme Aubain, Félicité le fait empailler et le place dans sa chambre. La vie de la servante n’est plus rythmée que par les repas de sa patronne et les messes à l’église où, émerveillée par les vitraux du Saint-Esprit, elle ne peut s’empêcher de faire l’association avec son animal empaillé. 

      Mme Aubain, prise d’une douleur dans la poitrine, meurt à son tour et la maison est mise en vente. La demeure ne trouvant pas d’acquéreur, Félicité peut y rester mais, craignant un revirement de Paul et de son épouse, qui ne vivent pourtant pas dans la maison, elle ne réclame rien pour la maintenir en état. 

      Plus le temps passe et plus elle croit voir la manifestation du Saint-Esprit dans le perroquet.

    

    CHAPITRE 5



      
      Le toit se dégrade et Félicité, dont la chambre prend l’eau, attrape une pneumonie. À l’occasion de la Fête-Dieu, vieille et malade, après un dernier baiser d’adieu au perroquet empaillé, elle offre celui-ci au curé, pour qu’il soit déposé sur l’autel dressé à proximité de la maison. La procession passe, s’arrête au reposoir où trône Loulou et un dernier nuage d’encens parvient dans la chambre délabrée de Félicité. Sur son lit de mort, elle voit un immense perroquet l’emporter au ciel. Elle décède durant la procession. 

    

  
ÉTUDE DES PERSONNAGES



    
    FÉLICITÉ



      
      Dans une lettre à Mlle Leroyer de Chantepie, Flaubert écrivait ceci à propos de son héroïne : « L’idée première que j’avais eu était d’en faire une vierge, vivant au milieu de la province, vieillissent dans le chagrin, et arrivant ainsi aux derniers états du mysticisme et de la passion rêvée. » (Lettre à Mlle Leroyer de Chantepie, lundi 30 mars 1857)

      Née à la fin du XVIIIe siècle, Félicité a d’abord connu la misère et l’abandon : « Son père, un maçon, s’était tué en tombant d’un échafaudage. Puis sa mère mourut, ses sœurs se dispersèrent. » (p. 30) Après le décès de ses parents, elle devient employée de ferme, puis, suite à un chagrin d’amour, elle est désespérée. C’est dans la nature que son désespoir s’exprime, le paysage étant ainsi lié aux états d’âme du personnage.

      Elle est dévouée et aimante, de nature simple et humble. Elle est très peu décrite physiquement, mais elle présente des traits propres aux ascètes, notamment un « visage maigre, sans voix » (p. 5), ce qui semble annonciateur de sa conduite. En ce qui concerne son âge, Flaubert reste assez vague : « Dès la cinquantaine, elle ne marqua plus aucun âge. » (p. 5) Ce sont ses qualités de cœur qui en font un être exceptionnel. La description la plus importante qui en est donnée est une description

      
      
      
      
    

    Mme AUBAIN



      
      
      
      
    

    LOULOU
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